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Prologue
Sous un soleil brutal comme une lampe à souder et un ciel d’un bleu implacable, un petit groupe se serrait sur le pont du MV La Vie en grand. Se couvrant la bouche d’une main, les yeux écarquillés, la sueur perlant sur les fronts plissés, tous avaient le regard rivé sur l’homme à la queue-de-cheval, accroupi, qui s’acharnait sur un corps étendu sur la plateforme. Il avait tailladé la combinaison de plongée de la femme et lui martelait la poitrine.
« Un… Deux… Trois… Quatre… »
Arrivé à trente, il se laissa tomber en arrière et un deuxième homme se jeta sur les lèvres violettes de la femme pour y souffler deux puissantes bouffées d’air. En vain. La danse désespérée reprit.
Trente compressions thoraciques.
Deux respirations.
Rien.
Trente compressions thoraciques.
Deux respirations.
Rien.
À un moment, la capitaine voulut écarter Queue-de-Cheval, mais celui-ci s’arc-bouta. Pas encore. Pas tant qu’il n’était pas certain. Ce n’est qu’après vingt longues minutes d’efforts qu’il abandonna. Il s’effondra, à bout de forces, tandis que des hoquets montaient du groupe.
« Non ! s’écria quelqu’un.
— Continuez ! lança un autre, mais déjà le premier officier posait délicatement une serviette sur le corps de la femme, et la capitaine se retournait pour faire face aux passagers.
— Je suis terriblement désolée », commença-t-elle.
Elle s’interrompit en voyant passer un éclair de soulagement sur un visage. Et même une expression de joie pure, comme quelqu’un à qui on viendrait de confier les clés du yacht. Cela ne dura qu’une fraction de seconde, mais la capitaine l’avait vue.
Une autre personne avait été témoin de la scène : Claire Hargreaves, qui avait fait partie du club de lecteurs de romans policiers le plus curieux de toute l’Australie.
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L’HÉLICOPTÈRE NOIR se posa juste devant la passerelle de commandement, à la proue du luxueux croiseur. Une scène digne d’un film d’action que Claire regardait avec délices, agrippant d’une main son chapeau de paille vintage à large bord, de peur que le souffle des pales ne le fasse disparaître au bout du monde. Ou, à tout le moins, en Papouasie-Nouvelle-Guinée.
Le superbe yacht était ancré au large de Lizard Island, dans la région tropicale de l’extrême nord du Queensland, et personne ne sortirait le Zodiac pour récupérer son chapeau ce jour-là, même pas son charmant époux, Simon Barrier, propriétaire du super yacht comme du canot pneumatique, qui aurait pu les envoyer là où il voulait. Pour l’heure, assis dans une chaise longue, il bataillait avec les feuillets virevoltants de la Financial Review, et leva à peine le nez pour assister à l’atterrissage tumultueux.
Claire, elle, regardait la scène, subjuguée. Il fallut plusieurs minutes pour que les pales ralentissent et que la porte de l’habitacle s’ouvre, et elle resta bouche bée devant le couple qui en descendit, lui, petit et râblé, en costume de lin bleu layette, elle, dans une robe vaporeuse du même blanc immaculé que sa longue chevelure, planant au-dessus de lui comme un nuage même si elle se courbait pour éviter les pales à présent immobiles.
« C’est James Wynter ! lança Claire à Simon. L’héritier de l’empire médiatique, tu sais ? »
Simon releva enfin la tête. « Vraiment ? Ce petit type, avec son costume chiffonné ?
— Oui, sauf qu’à mon avis ce costume chiffonné a coûté un prix fou. Et ce doit être sa femme, Indya. Elle a vingt-deux ans, c’est une top model. »
Simon coinça le journal sous une planche de charcuterie quasi intacte et rejoignit Claire. « Ma foi, je suppose que quand tu es plein aux as, tu n’as pas le droit d’avoir une femme moche. C’est contraire au règlement. » Il sourit avec malice. « J’en sais quelque chose, moi qui n’arrive toujours pas à croire que tu m’aies dit oui !
— Et moi j’ai du mal à réaliser qu’on se soit mariés aussi vite et qu’on soit là, en pleine lune de miel », répondit Claire en détournant ses yeux de félin de l’hélicoptère pour dévisager son époux.
Grand, avec une masse de cheveux noirs et une allure chiffonnée, lui aussi, Simon avait un peu plus de cinquante ans, ce qui expliquait qu’il n’ait pas voulu perdre de temps et que Claire, avec sa trentaine passée, n’ait pas hésité à courir devant l’autel. Ses premières fiançailles, avec un jeune homme très peu fiable, s’étaient éternisées pendant quatre ans et conclues dans les larmes.
Malgré tout, la rapidité avec laquelle tout s’était enchaîné la tracassait un peu…
« Merci d’avoir organisé tout ça si vite », ajouta-t-elle en faisant un geste de la main vers le solarium du yacht de soixante mètres.
Simon fit un clin d’œil. « C’est plus facile quand tu es propriétaire du bateau. J’espérais qu’on se retrouverait seuls au monde en pleine mer, mais ce fichu navire s’est rempli en un éclair. »
Le rêve aurait été d’avoir le yacht pour eux – c’était du moins le projet de Simon quand il l’avait fait réserver par son énergique assistante, Queenie Dobson, juste après avoir fait sa demande à Claire.
Le yacht de croisière La Vie en grand faisait partie des nombreuses prestations qu’offrait sa compagnie. La société du même nom possédait des hôtels de charme dans plusieurs villes, des resorts de luxe dans des sites sauvages, et ce navire d’exception, prévu pour des croisières autour de la Grande Barrière de corail, sous le commandement de la capitaine Elizabeth Flinders. Celle-ci était déjà à bord lors du voyage inaugural du vaisseau et c’était son deuxième trajet en tant que capitaine, avec le premier officier et chef des machines Gary Andrews, et la commissaire de bord et hôtesse de cabine Pasha Patel. S’ajoutaient à l’équipe un chef étoilé italien, Sergio, un serveur philippin nommé Freddy et un biologiste marin et chef d’expédition britannique, le Dr Roland J. Brown.
Ce voyage-ci ne suivrait pas l’itinéraire habituel du yacht, mais la capitaine l’avait volontiers ajouté au planning. De son côté, Simon n’avait pas été trop contrarié que son associé suggère de l’ouvrir à quelques passagers payants, pour amortir les coûts. Le bateau possédait six suites, après tout, et l’idée pouvait séduire quelques jeunes mariés en quête d’un séjour exclusif. Ainsi avaient-ils organisé cette croisière spécial lune de miel et, un mois plus tard à peine, le bateau était presque complet.
Les riches Wynter les rejoignaient à l’instant en hélicoptère, et un autre couple était arrivé du continent un peu plus tôt, par avion depuis Sydney. Un troisième devait rallier le bateau à mi-chemin de la croisière, quand il ferait halte dans le port de Cooktown, au nord. Il ne resterait que deux suites libres. Simon comprenait le sourire satisfait qu’arborait son associé en leur souhaitant bon voyage !
C’était de fait une façon merveilleuse de célébrer un mariage. Certes, les suites étaient d’un luxe inouï, avec leurs lits immenses, leurs jacuzzis et balcons privés, mais plus encore, le yacht longerait la partie nord du récif, la plus reculée, loin des hordes tartinées de crème solaire au zinc qui circulaient au quotidien entre les villes côtières de la mer de Corail et Cairns. C’est à Cairns que Claire et Simon avaient embarqué et ils avaient pu profiter de deux nuits de rêve en tête à tête avant l’arrivée des autres passagers. Par chance, le vent couvrit son soupir mélancolique tandis qu’elle regardait les nouveaux venus traverser le pont avant et disparaître derrière la passerelle.
« Et ce n’est pas fini, l’informa Simon. La capitaine Flinders vient de m’apprendre que nous repartirons un peu plus tard que prévu ce soir car un autre couple va nous rejoindre. Ils ont réservé les deux suites qui restaient ! Monsieur doit ronfler. »
Il eut un petit rire, auquel Claire tenta de faire écho, sans succès.
« Ils sont en vol pour l’île en ce moment même, apparemment, ils arriveront juste à l’heure du cocktail de bienvenue de la capitaine. » Il soupira. « Adieu, notre petit coin de paradis, maintenant que le bateau est plein. »
Claire retrouva le sourire. « C’est le prix à payer quand on propose un séjour aussi fabuleux. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même.
— Rien de bien grave, répondit-il en riant. Ce que je sais, c’est qu’on va beaucoup s’amuser, et qu’aucun de tes amis du club n’est à moins de deux mille kilomètres de nous ! L’assurance d’un séjour sans drame.
— Touche du bois ! » répliqua-t-elle en tapotant le bastingage devant elle.
Ses pensées dérivèrent vers le club. Elle ne souhaitait pas se retrouver face à un meurtre, mais elle n’aurait pas détesté avoir ses amis avec elle, voire une énigme ou deux à résoudre, en réalité. Elle s’était officiellement retirée du Club des amateurs de romans policiers, ayant pris de nouvelles fonctions dans la compagnie de Simon, mais elle regrettait la petite bande, incapable de passer à côté d’un mystère sans y fourrer le nez – non sans graves conséquences, parfois. Claire revit sa rencontre avec Simon dans ce luxueux hôtel au fin fond de la forêt tropicale dont elle était aujourd’hui la gérante, le terrible choc de découvrir un mort, puis un deuxième, et la manière dont ils étaient parvenus non seulement à démasquer l’assassin mais à survivre à un feu de forêt dantesque.
Il était facile d’oublier ces événements terribles ici, sur les eaux miroitantes de la mer de Corail. Mais pas ses amis…
 
Chez elle, à Sydney, Lynette Finlay fronçait les sourcils devant son livre de recettes. En le feuilletant en quête d’idées pour la réunion du club le lendemain, elle était tombée sur la croûte à thé à l’Earl Grey. Le goûter favori de Claire.
« Tout va comme tu veux ? » lança sa sœur et cofondatrice du club, Alicia, en levant les yeux de l’ordinateur sur lequel elle relisait un article pour un magazine de jeux (Mots croisés ! Mots cachés ! Sudokus !).
Lynette releva sa longue tresse blonde en un semblant de chignon. « Je peux préparer un festin, sœurette, mais sans elle, ce n’est pas pareil. »
Alicia opina du chef, sachant de qui sa sœur parlait. « Claire nous manque à tous, ma poulette, mais nos deux nouvelles sont bien, non ? »
Malgré ses réserves, Lynette avait dû en convenir. Après leur dernière aventure, tous s’étaient pris d’affection pour la riche veuve Ronnie Westera et il n’avait pas fallu longtemps à la toute dernière venue, Queenie Dobson, pour s’intégrer au groupe. À vingt-trois ans à peine, Queenie faisait preuve d’une connaissance d’Agatha Christie qui surpassait même celle de la fan absolue qu’était Missy Corner, leur jeune amie bibliothécaire.
Mais bien sûr, cela ne remplaçait pas Claire.
« Je suis très heureuse qu’ils se soient trouvés, avec Simon », avança Alicia, scrutant le visage de sa sœur.
Lynette leva les yeux au ciel et alla ouvrir le placard. « Je n’ai pas besoin d’un homme pour être heureuse, répliqua-t-elle en sortant la farine.
— Je n’ai jamais dit ça.
— Ben voyons. Ton expression parle d’elle-même, répondit Lynette en versant une tasse de farine dans un saladier. Arrête d’être malheureuse pour moi, s’il te plaît. J’ai ma cuisine et mes cours d’hôtellerie, sans compter toi et Max. Vous me suffisez, comme famille. »
Entendant son nom, le labrador noir surgit en remuant la queue, et Alicia lui glissa une friandise que Lynette fit mine de ne pas voir, tout comme elle feignait l’insouciance. Pourtant, Max vieillissait et Alicia avait un amoureux, l’inspecteur Liam Jackson, de la brigade criminelle. Ce n’était qu’une affaire de temps avant que ces deux-là ne convolent, et elle, que deviendrait-elle ?
Elle se pencha et fit un câlin à Max.
On pourra peut-être aller vivre avec eux, hein, Max ? se dit-elle, l’esprit dérivant à nouveau vers leur amie partie au loin.
Quelle chance avait Claire de sillonner la Grande Barrière de corail, l’une des sept merveilles naturelles du monde. Comme tout devait y être paisible et serein…
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    IL Y AVAIT DE L’ÉLECTRICITÉ DANS L’AIR quand la capitaine Elizabeth Flinders leva sa flûte de champagne à la santé de ses hôtes. Si Liz était arrivée un quart d’heure plus tôt, elle aurait compris pourquoi.

     

    Le soleil se couchait et les passagers étaient réunis pour le verre d’accueil de la capitaine, dans le bar climatisé du pont-promenade. Le yacht proposait trois espaces lounge pour les passagers, en plus des six suites, de la cuisine et, à la poupe, d’un espace pour les activités de plein air, d’une plateforme hydraulique de plongée et de nombreux équipements. Ils étaient surmontés par la passerelle de commandement, un chef-d’œuvre du genre qui ressemblait furieusement au vaisseau spatial de La Guerre des étoiles, les quartiers de la capitaine et l’hélipad, et, couronnant le tout, un solarium et son gigantesque jacuzzi, un bar à cocktails cosy et un restaurant gastronomique en terrasse, promettant de « mémorables dîners sous les étoiles ». Les quartiers du personnel, cambuse et salles des machines étaient dissimulés dans la cale, à un monde du salon fastueux où ils se trouvaient à présent.

    Surnommé sans originalité le Nemo’s Bar, il s’en dégageait une impression quelque peu sépulcrale avec ses tons rouge orangé et blanc aveuglant contrastant avec les velours noirs. De chaque côté, des baies vitrées du sol au plafond ; au centre, un bar clinquant, un piano demi-queue et un système audio Bose Surround, ainsi qu’un gigantesque écran plat pour les films et les présentations. Le tout éclairé par des plafonniers à la lumière un peu trop crue.

    Claire ne put retenir un soupir nostalgique en se remémorant sa croisière sur le SS Orient, tout en tapisseries délicates et lampes aux éclairages tamisés donnant de chauds reflets aux boiseries patinées. Ce yacht était l’antithèse du merveilleux navire, aussi agressivement moderne que l’autre était suranné, et elle savait où allait sa préférence, mais elle garda son opinion pour elle. Simon était tellement ravi de son choix !

    Les autres couples inspectaient eux aussi la pièce et leurs voisins. Malgré l’arrivée en fanfare des Wynter, personne ne s’était vraiment rencontré et c’était l’occasion de faire les présentations, tout en trinquant au départ officiel du voyage. Le yacht quittait en ce moment même le port de Lizard Island pour gagner la haute mer. Ils feraient route pendant une heure, puis stopperaient les machines pour dîner au calme sous les étoiles sur le pont supérieur, selon la tradition.

    Voyant Simon lui tendre une flûte en cristal, Claire sentit son cœur palpiter et s’émerveilla une fois de plus de sa chance. Que rêver de plus que cet homme qui l’aimait et la gâtait ainsi ? Il était tout ce dont elle avait besoin.

    Elle soupira encore, de plaisir cette fois, et regarda autour d’elle. Elle avait consulté le journal de bord, mais nul besoin d’être Hercule Poirot pour deviner qui était qui. Le jeune couple Wynter, à présent entièrement vêtu de noir, était assis bien trop près du piano, que crucifiait gaiment la commissaire de bord, Pasha. Celle-ci était responsable du confort des passagers, mais aussi petite main d’un peu tout le monde, de la capitaine au serveur, Freddy, qui, dixit la brochure, était également barman. Mais il restait invisible et c’est Pasha qui s’était mise en devoir de servir le champagne et tapait à présent sur le piano comme si elle voulait lui faire traverser le plancher.

    Grande, très bronzée, avec des boucles noires et un sourire éblouissant assorti à son uniforme blanc sur mesure, Pasha entreprit de gazouiller un air, aussi mal qu’elle jouait. Mais James et Indya Wynter ne paraissaient pas l’entendre. Ils n’avaient d’yeux et d’oreilles que l’un pour l’autre et riaient aux éclats – d’une plaisanterie, espéra Claire, et non de l’interprétation calamiteuse de Piano Man par l’hôtesse.

    Toutes les cinq minutes, la jeune Indya sortait son téléphone, se collait un peu plus près de James, rejetait en arrière sa chevelure blanc glacier et prenait un selfie. Claire remarqua que c’était un vieux modèle d’iPhone comme le sien et s’étonna qu’elle n’ait pas le dernier-né, maintenant qu’elle faisait partie d’une des familles les plus fortunées d’Australie.

    L’autre couple était donc les Dudley-Pine. Un peu plus âgés, la trentaine bien avancée, c’étaient manifestement des accros des salles de musculation. Lui était serré dans un smoking Hugo Boss dont les coutures semblaient prêtes à céder, elle arborait une robe argent un peu trop moulante, ses épaules surdéveloppées forçant sur les fines bretelles. Eux n’avaient d’yeux que pour les Wynter, qu’ils semblaient étudier attentivement, indifférents au coucher de soleil qui basculait de l’orange au rose puis au pourpre derrière la baie vitrée.

    La capitaine n’était pas encore arrivée et Simon avait entrepris les présentations, quand un hoquet sonore se fit entendre du côté du piano. Les doigts de Pasha s’immobilisèrent sur les touches et tout le monde se retourna. Un nouveau couple faisait son entrée dans le bar.

    C’était le couple mystère, le cinquième, qui avait réservé à la dernière minute les deux suites restantes, et l’apparition était saisissante. Assurément pas les jeunes mariés typiques, ils avaient tous deux dans les soixante-dix ans, lui avec une grosse tête chauve et un abdomen proéminent contenu dans un smoking de marque, elle menue comme un chihuahua avec de longs cheveux gris perle, des lunettes rouge coquelicot et une robe rose lamée qui coulait jusqu’au tapis, dans un contraste strident avec le décor orange.

    Ils se tenaient en haut des quelques marches qui descendaient au bar, bras dessus bras dessous, la femme arborant un sourire lourdement fardé, l’homme un rictus contraint.

    « Son visage me dit quelque chose, chuchota Claire à Simon. Qui est-ce ? » Mais James, se levant d’un bond, répondit pour lui.

    « Maman ! s’exclama-t-il en traversant la pièce avec allégresse pour se planter devant elle, les yeux agrandis par l’étonnement. Ça alors, quelle bonne surprise ! Je ne savais pas que tu venais ! »

    La femme l’attira contre elle et le serra si étroitement que ses phalanges devinrent livides.

    « Vraiment, Jimmy ? fit-elle quand elle le lâcha enfin. Je ne comprends pas pourquoi tu es surpris, tu sais bien que j’adore les croisières.

    — Bien sûr, maman, mais c’est une croisière spéciale lune de miel, pour des couples, espèce de vilaine ! »

    Il lui fit les gros yeux, puis adressa un clin d’œil complice à son cavalier, avant de se retourner vers sa femme.

    Indya n’avait pas bougé de leur table et serrait sa flûte à deux mains comme si elle voulait l’étrangler, et James se rendit compte que tout le monde dans la pièce s’était figé depuis l’entrée en fanfare de sa mère. Indya était aussi pâle que ses cheveux et un air de dégoût se lisait dans son regard.

    James grimaça et se retourna vers sa mère, qui semblait n’avoir rien remarqué.

    « J’avoue que c’est un peu culotté de ma part, croassa celle-ci. Mais quand tu as parlé de ta croisière, je me suis dit : “Allez, Elsbeth Wynter, tu vas bien réussir à te trouver un ‘plus un’.” Alors j’ai persuadé Boulder de venir. »

    Elle donna un coup de son coude osseux à son compagnon, qui ricana comme un gamin qui a fait une bêtise.

    James rit lui aussi et eut un geste désinvolte de la main. « Bon, puisque vous êtes là, le mieux est que vous veniez à notre table boire une coupette, n’est-ce pas, Indy ? »

    Mais pour la jeune Indya, il n’y avait rien de mieux dans tout ça. Ses joues reprirent des couleurs, elle attrapa son iPhone et se leva. Puis elle rejeta ses longs cheveux en arrière d’un mouvement de tête et se dirigea vers les marches qu’ils étaient en train de descendre. Il n’y eut pas d’embrassades. Indya ne jeta même pas un regard à sa belle-mère en passant près d’elle et sortit du bar, ne laissant qu’un sillage de Chanel N° 5 et une assemblée de regards médusés.

    James était sous le choc. « Dieu du ciel, dit-il en se tournant vers sa mère. Je… je suis désolé, maman. Je ne sais pas ce qui lui arrive.

    — Le mal de mer, peut-être ? avança-t-elle, une lueur mauvaise dans les yeux. Laisse-la, Jimmy. Il me faut du champagne, et j’espère que c’est du français. »

    James hocha la tête et parut sur le point de suivre sa mère à sa table mais il se ressaisit. « Désolé, hum… Allez-y et je vous rejoins dans une minute ! »

    Sur ce, il partit en courant derrière sa femme.

     

    À mi-chemin de l’étroit couloir qui menait aux cabines, James entra en collision avec la capitaine Flinders, faisant valser sa casquette à visière.

    « Oup là ! s’écria Liz en la replaçant sur son chignon lisse et brillant. Tout va bien, monsieur Wynter ? Je crois que vous et votre femme allez dans la mauvaise direction.

    — Pardon ! lança-t-il en la frôlant sans s’arrêter.

    — Mais… il y a un cocktail de bienvenue au salon ! tenta-t-elle. Et je dois vous donner les consignes de sécurité, c’est important ! »

    Mais il était déjà loin.

     

    Indya Wynter arrivait à la porte de leur cabine quand son mari la héla.

    « Indy ! » Elle se retourna, une moue sur le visage.

    « Comment peux-tu laisser faire une chose pareille ? dit-elle en pleurant. C’est une lune de miel. Notre lune de miel. Comment ta mère ose-t-elle venir ? Et avec son avocat, en plus. Ce n’est même pas un couple ! Est-ce que c’est autorisé ? »

    James lui prit la main et l’attira à lui. « Je ne sais pas trop, chérie. Oui, tu as raison, c’est un peu cavalier…

    — Cavalier ? Vous allez arrêter, tous les deux ? Vous parlez comme si c’était une farce ! C’est inadmissible. Elle gâche tout !

    — Chérie, voyons, pas de catastrophisme. Ce n’est pas la fin du monde. »

    Sa voix était teintée de sarcasme, et cela la rendit folle de rage.

    « Ce qui est sûr, c’est que c’est la fin de notre voyage en amoureux. Pourquoi lui en as-tu parlé ? Je croyais qu’on était d’accord pour que ça reste secret.

    — Je n’ai pas de secret pour ma mère, tu le sais parfaitement. Et elle a le droit de savoir où je vais, sinon elle s’inquiète.

    — Mais elle n’a pas le droit de nous suivre. » Il parut vouloir protester. « Je croyais que tu avais parlé de ça avec Boulder, poursuivit-elle. Tu m’as dit qu’il t’avait assuré qu’il la recadrerait. Et voilà qu’il joue les “plus un” ! » Elle inspira profondément, s’efforça de calmer sa fureur. « Je sais qu’Elsbeth t’aime, James. Je sais que tu lui manques. Je comprends. Mais ça… ça va trop loin. C’est vraiment inacceptable. Il faut qu’elle reparte, qu’ils repartent tous les deux. Tout de suite ! »

    Il prit un air amusé. « Tu veux qu’on leur fasse le supplice de la planche pour les envoyer aux requins ? Ou que je demande à la capitaine de les débarquer sur la prochaine île déserte ? » Il prit la jeune femme par la taille et la serra contre lui, en plantant ses yeux dans son regard furieux. « Allez ma beauté, on n’est pas obligés d’en faire une montagne. Le bateau est grand.

    — Pas assez grand pour elle et moi.

    — Bichette…

    — Pas de bichette, James ! Un jour, tu vas devoir choisir, et je te dis que ce jour est venu ! »

    Elle se dégagea de son étreinte, ouvrit la porte et disparut dans la cabine.

    James pesta intérieurement, puis la suivit. Il ne vit pas le jeune et beau serveur, tapi à l’angle du couloir avec une serviette immaculée pliée en forme de cygne dans une main et son téléphone portable dans l’autre. Le bouton rouge de la vidéo clignotait.
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AU NEMO’S BAR, l’atmosphère était aussi chargée que les martinis que Pasha préparait.
Depuis que son fils avait disparu, Elsbeth Wynter semblait morose, comme si sa joie de vivre s’était enfuie avec lui. Elle marmonna quelque chose au sujet de son nez à repoudrer et quitta à son tour le bar.
Il ne resta que son « plus un », Arne Boulder, qui souriait machinalement à l’assemblée en se dirigeant vers le bar.
« Un Bollinger ? glapit Pasha en se précipitant pour le servir.
— Un martini, plutôt », répliqua-t-il sèchement en la suivant.
Claire échangea un regard soucieux avec Simon.
« Ça se présente mal », dit-elle.
Il acquiesça. « Je ferais mieux d’aller voir Liz. J’aimerais comprendre ce qui se passe. »
 
Dix minutes plus tard, il était plongé dans une grande conversation avec la capitaine, debout à la porte du bar, chuchotant d’un air préoccupé. Claire les observa avec empathie tout en piquant un cube de pastèque à la feta sur la table des hors-d’œuvre. Était-il vraiment possible que la grande prêtresse des médias soit venue torpiller la lune de miel de son fils unique ?
« Honteux, n’est-ce pas ? » fit une voix d’homme près elle. Relevant la tête, Claire découvrit les époux bodybuildés, flûtes à la main, qui la dévisageaient d’un air réjoui.
« Oui, je suis consternée pour la pauvre petite, dit Claire en reposant le cube.
— Indya ? Oh, on ne peut pas parler de pauvre, rétorqua l’homme. Elle vient d’entrer dans la plus grande dynastie de presse du pays.
— Mademoiselle sait ça, Connor, le reprit sa femme. Nous ne sommes pas idiotes.
— Voilà ce qui arrive quand on fait un mariage d’argent, poursuivit-il sans se laisser perturber. À ce qui se dit, la vieille Elsbeth n’a jamais approuvé aucun des crush de son fils – elle s’est toujours arrangée pour les faire exploser avant que ça ne devienne sérieux. Comment la petite a pu passer les lignes jusqu’au mariage, je n’en sais rien, mais à mon avis, c’est pour ça que la vieille sorcière est là. Elle veut démolir cette relation, si possible.
— Mais ils sont mariés ! protesta Claire.
— Oui, pour combien de temps ? gloussa Connor en haussant ses sourcils broussailleux. S’ils en arrivent là, à ce que j’ai entendu, James choisira sa mère plutôt que sa femme, sans hésiter. Vous avez vu sa mine ravie quand elle est entrée ? » Il haussa les épaules. « C’est un peu malsain, si vous voulez mon avis. Ils sont beaucoup trop proches, ces deux-là.
— Tu es très proche de ta mère toi aussi, mon chéri, murmura sa femme.
— Peut-être, mais il ne me viendrait pas à l’idée de l’emmener à notre lune de miel. D’ailleurs, tu me balancerais par-dessus bord !
— Comment savez-vous tout ça ? s’enquit Claire, sa curiosité piquée au vif.
— Oh, je lis la presse people. Pas vous ? » Il lui tendit une grande main robuste. « Connor Dudley-Pine, au fait. Et voici ma meilleure moitié, Jasmine Dudley-Pine.
— Appelez-moi Jasmine », précisa la femme.
Claire leur serra la main à tous deux.
« Je m’appelle Claire Hargreaves, et mon mari…
— Oh, nous savons tout de votre mari, mon chou, dit Connor en jetant un regard entendu vers Simon, qui discutait toujours avec la capitaine. Ce que nous ignorons, c’est comment vous êtes parvenue à coincer le meilleur parti d’Australie. Tout le monde pensait qu’il ferait comme George Clooney et ne convolerait jamais avec personne. Un peu comme James Wynter, d’ailleurs.
— Je te rappelle que Clooney a fini par se marier, nigaud, le corrigea Jasmine, les yeux rivés sur Claire. Et puis, cette jeune dame n’est pas n’importe qui, n’est-ce pas ? »
Claire resta sans voix. Elle détestait parler de sa vie privée et n’allait certainement pas régaler ces deux inconnus de cancans supplémentaires, mais elle voulait se montrer polie. Elle avait une fâcheuse tendance à se fermer comme une huître et à passer pour peu aimable, voire snob. Un trait de caractère qu’elle allait devoir adoucir, non seulement pour tenir sa place de directrice des Pavillons de Lyle, mais en tant qu’épouse de Simon Barrier.
Elle le connaissait depuis peu de temps, mais elle avait vite appris qu’il était très sociable, passant inlassablement de réunions en soirées pour la bonne marche de sa compagnie bien-aimée. Elle convoqua dans sa mémoire les conseils que lui avait donnés Ronnie avant son mariage, l’un des nombreux petits trucs de cette philanthrope mondaine dans ses relations avec des étrangers un peu envahissants : souris, dis des choses sans importance, puis ramène le projecteur sur eux.
Elle sourit jusqu’aux oreilles. « Oui, j’ai beaucoup de chance, mais dites-moi, vous, comment vous êtes-vous rencontrés ? »
Le couple battit des mains et se lança dans une histoire de regards échangés au-dessus d’une paire d’haltères, et Claire remercia in petto l’intelligence de Ronnie. Elle avait parfaitement raison. S’il y a une chose que les gens aiment plus encore que parler des autres, c’est parler d’eux-mêmes.
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« ON SE CROIRAIT DANS MORT SUR LE NIL », chuchota Claire à l’oreille de Simon tout en picorant d’exquises mises en bouche, des coquilles Saint-Jacques bardées de pancetta.
Ils étaient assis sur le pont supérieur, dans le vent, une heure plus tard. La tension était restée perceptible pendant tout l’apéritif, même quand tout le monde était revenu au salon bien sagement pour permettre enfin à Liz d’accueillir dans les formes ses passagers et de distiller les consignes d’usage pour la sécurité. Elle avait ensuite passé la parole au très sérieux Dr Brown, le biologiste marin. C’était un jeune homme athlétique et élancé au visage buriné, ses cheveux blondis par le soleil retenus par une queue-de-cheval. Il était également instructeur de plongée et leur donna une conférence sur le récif près duquel ils feraient leur première halte, enjoignant à ceux qui souhaitaient plonger de le retrouver à 9 heures le matin suivant devant la plateforme.
Dès son speech terminé, Pasha annonça que le dîner était servi sur le pont et les invita à la suivre via l’ascenseur niché près des toilettes à la sortie du bar. « Si vous vous sentez d’attaque, précisa-t-elle avec un clin d’œil, n’hésitez pas à emprunter l’escalier du pont. Il n’y a que quelques volées de marches. »
Claire et Simon avaient opté pour l’escalier. Parvenus en haut, la vision leur coupa le souffle. Cinq tables étaient dressées pour des tête-à-tête, à la lueur des chandelles qui éclairaient des bouquets de roses fraîches. Des guirlandes lumineuses s’ajoutaient aux étoiles scintillantes au-dessus de leurs têtes pour composer un décor féerique.
Mais Claire restait préoccupée par la famille Wynter.
« Mort sur le Nil ? C’est un roman d’Agatha Christie ? questionna Simon en prenant son verre.
— Absolument », dit Claire. Il ne savait pas ça ? « Celui où un couple part en Égypte pour sa lune de miel, pourchassé par l’ex-fiancée du marié. La seule différence dans notre cas, c’est que c’est la mère du marié qui pourchasse le couple, et que le mari ne semble pas du tout s’en soucier. Presque comme s’il l’avait lui-même invitée.
— James Wynter aime sa mère, on ne peut pas lui en vouloir, je suppose. »
Claire fronça les sourcils, en se faisant la réflexion que c’était peut-être une chance que la mère de Simon soit décédée avant qu’ils ne se rencontrent. Elle se demanda si elle était jalouse, tout simplement. Ses relations avec ses parents étaient inexistantes, son père anglo-australien étant mort depuis longtemps, et sa mère chinoise de Hong Kong étant installée à Paris. Celle-ci ne risquait pas de s’immiscer dans leur couple ; elle ne s’était même pas donné la peine de faire le voyage pour le mariage de sa fille. Elle avait envoyé une ravissante carte de félicitations, bien sûr, avec un chèque conséquent, mais Claire en gardait du ressentiment. Elle ne voulait pas de l’argent de sa mère, merci bien. C’est sa présence qui lui manquait, le sentiment de compter pour elle et de passer avant le reste.
Qu’est-ce qui est pire, pensa-t-elle, une mère dont l’amour est étouffant ou une mère qui se souvient à peine de votre existence ?
Simon se méprit sur le sens de sa moue. « Et comment finit le roman, si je peux te demander ? Est-ce que le mari meurt ? »
Claire secoua ses boucles noires, coiffées en anglaises pour s’accorder à sa robe du soir damassée années quarante. « Eh non. Attention, spoiler ! C’est une escroquerie. Il s’avère que le mari est de mèche avec son ex et c’est la jeune mariée qui se fait assassiner.
— Ouh là, Indya a intérêt à surveiller ses arrières. » Sa plaisanterie ne fit qu’accentuer la grimace de Claire, aussi lui prit-il la main en riant. « Tout va bien, personne ne mourra sur ce bateau. C’est interdit par le règlement ! Et puis, nous ne sommes pas dans un Agatha Christie. »
Les traits de Claire se détendirent et elle eut une pensée pour le livre qui attendait sur sa table de chevet. « Non, c’est fini, ça. Tu sais que je lis un roman contemporain, d’une autrice qui s’appelle Ruth Ware ?
— Ah oui, La Disparue de la cabine no 10. Un récit haletant, j’ai l’impression. »
Un roman policier haletant, faillit-elle corriger, mais il n’avait pas besoin de cette précision. Ni de savoir que c’était le roman dont le club discuterait le lendemain même. Elle avait beau ne plus faire partie de la troupe, elle pouvait continuer à lire avec eux, même à distance.
« Allô, la Terre ? Tu es là ? » dit Simon. Il inclina la tête sur le côté. « Tes amis du club te manquent beaucoup, n’est-ce pas ? »
Elle baissa les yeux. « Ça va. Je veux dire… Tes affaires m’occupent et m’intéressent. »
De fait, elle avait à peine le temps de lire depuis qu’il l’avait embauchée pour l’assister dans la rénovation de son vieil hôtel de charme au fin fond de la merveilleuse forêt primaire. Cela avait requis plus de temps que prévu, mais les travaux s’achevaient et bientôt, elle y prendrait ses quartiers en tant que manageuse.
N’est-ce pas ?
Ni l’un ni l’autre ne parlaient de leur organisation maintenant qu’ils étaient mariés. Est-ce que Simon quitterait Sydney pour s’installer avec elle ? Est-ce que Claire travaillerait à distance depuis la ville ? Ou serait-elle contrainte, comme l’avait fait Ronnie, de mettre de côté sa carrière pour préserver celle de son époux ?
Cette seule idée lui faisait grincer les dents. Elle avait créé sa propre boutique, et même si elle vendait des vêtements vintage, Claire était une femme tout à fait moderne et n’avait d’ailleurs pas pris le nom de Simon. Mais elle n’avait pas encore osé aborder ce sujet. Simon avait quinze ans de plus qu’elle et elle redoutait sa réponse. Elle s’en tint aux recommandations de Ronnie et dit d’un ton léger : « Donc, plongée demain matin ? Tu as déjà fait ça ? »
Elle sourit en l’écoutant se lancer avec feu dans le récit de ses exploits aquatiques.
 
« Tu sais bien que je sais à peine nager, Elsbeth. Pourquoi voudrais-tu que je me mette à la plongée ? maugréa Arne Boulder en nettoyant les restes de son entrée avec du pain.
— Non, je ne savais pas, et ne fais pas l’enfant, répliqua fermement sa patronne. Tu rates les deux tiers de la planète en te limitant à la terre ferme. Il suffit que tu prennes un cours avec ce hippie, et nous pourrons frétiller ensemble.
— Roland ? Je croyais qu’il était docteur en biologie marine ?
— D’accord, mais il est aussi instructeur de plongée et c’est lui qui s’occupe des sorties en mer. Un homme plein de talents. Tu n’as pas écouté sa conférence ?
— Bien sûr que non. J’étais assez occupé comme ça à faire des sourires à cette pauvre Indya. Elle a l’air vraiment dévastée. Je crois que tu es allée trop loin cette fois, Ellie.
— Ridicule. Si le portemanteau ne supporte pas le poids des visons, il n’a qu’à quitter la penderie.
— Quelle métaphore ! Et tu es mal placée pour parler rangement, tu n’as jamais accroché un cintre de ta vie. » Il s’assombrit. « Je suis avec Indya sur ce coup-là. Nous n’aurions pas dû venir. J’aurais vraiment dû t’en empêcher. »
Elsbeth eut un geste désinvolte qui fit glisser son cardigan ivoire de ses maigres épaules sur le dossier de sa chaise. Le serveur se précipita pour le lui remettre mais elle le stoppa d’un regard assassin.
« Qui se soucie de ce que pense cette fille ? Si je veux passer des vacances avec mon bébé, je passe des vacances avec mon bébé. Tu n’aurais jamais pu me faire renoncer, Boulder, tu n’avais pas d’autre choix que de venir, point barre.
— Je n’ai pas eu le temps de te faire renoncer, nuance. Tu m’as informé douze heures avant le départ ! Je ne suis même pas sûr d’avoir une valise correcte !
— Tu as un chapeau pour te protéger du soleil et un costard ? Tu as besoin de quoi d’autre ? » Nouveau geste indifférent. Nouvelle tentative de Freddy pour la couvrir, nouveau renvoi glacial. « Et de toute façon, j’aurais pu demander à ce vieux Monty. Tu n’es pas le seul célibataire de mon entourage.
— Non, juste le seul assez stupide pour faire ce que tu exiges.
— Parce que je te paye des sommes obscènes », répliqua-t-elle d’un ton venimeux.
Elle agita la main pour appeler le serveur, qui se contenta de sourire sans bouger.
Boulder lui décocha un de ses sourires sinistres. C’est surtout parce qu’il faut bien que quelqu’un t’empêche de dérailler, vieille folle.
Tout en regardant le serveur ignorer les appels d’Elsbeth, Arne Boulder songeait à Jimmy et aux innombrables disputes autour de ce mariage. Heureusement que la jeune Indya n’en avait jamais eu d’écho. Elle aurait été horrifiée d’entendre les saillies d’Elsbeth contre le « portemanteau inepte » et les défenses mollassonnes de James. Et plus encore d’entendre ce dernier assurer à sa mère que le mariage n’était plus désormais un engagement à vie, et que si elle ne s’habituait vraiment pas à la présence de « sa jolie Indy », il pourrait facilement s’en débarrasser pour une autre. C’était cet argument qui lui avait permis d’avoir gain de cause, et Boulder avait eu la nausée en voyant le joli « portemanteau » sauter le pas avec un tel enthousiasme.
Indya n’avait pas conscience que le sang est plus fort que tout et que James prendrait toujours le parti de sa mère. Pour quelque cause que ce soit.
 
En écartant le fauteuil pour que son épouse prenne place, à l’autre bout du pont, James se retint de faire une grimace à Boulder. Sa mère lui tournait le dos et ne les avait pas vus arriver, et c’était tant mieux. Il n’aurait pas pu supporter une nouvelle scène. Il avait été sur le point de renoncer à venir et de commander un service en chambre, mais il s’était dit que cela constituerait une victoire pour sa mère.
« Tu ne dois pas laisser maman gâcher nos vacances, avait-il argumenté. Elle est venue par affection pour moi, rien de plus. C’est de l’amour maternel, j’aimerais que tu le comprennes.
— C’est super bizarre, voilà ce que c’est, James. Ça me dépasse que tu ne t’en rendes pas compte ! » avait sifflé Indya.
Il lui avait répondu d’un regard qu’il savait glacial, mais il en avait assez.
Elle allait trop loin.
« Je regrette pour toi que tu ne sois pas proche des tiens, mais je ne te laisserai pas dénigrer ma mère. Hors de question », avait-il conclu. Elle l’avait regardé, les yeux écarquillés, sans voix, pendant de longues minutes, puis avait rendu les armes.
Tandis qu’ils s’installaient, James reprit espoir. « Tu vois, dit-il en montrant les chandelles, les fleurs et les superbes assiettes qui les attendaient. On ne peut pas faire plus romantique, non ? Les étoiles brillent, maman est à l’autre bout du pont et tout nous apparaîtra sous un meilleur jour après une bonne nuit, tu verras. »
Il lui avait souri avec chaleur, mais il avait l’intuition que rien ne pouvait s’arranger. Rien, tant que sa femme ne se déciderait pas à cesser de bouder et à profiter du programme.
Jasmine vit James Wynter lever les yeux au ciel à l’intention du prince consort de sa mère – Devaient-ils vraiment appeler celui-ci par son nom, Boulder ? Elle ne quittait pas des yeux la vieille dame.
Incroyable ! Quel coup de chance ! Elle n’aurait jamais osé en rêver.
Il était déjà suffisamment excitant de se trouver si près de James Wynter, et maintenant sa mère elle-même ? La doyenne indomptable de la presse papier ? Peut-être qu’elle pourrait l’approcher après le dîner, ou faire amie-amie avec elle lors de la plongée, le lendemain ?
« À quoi tu penses, chérie ? » s’enquit Connor en plissant les yeux. Mais il la connaissait par cœur et sa question était purement rhétorique.
« Ne t’occupe pas de ça, jolie petite tête, répondit-elle. Rien n’a changé. On fait juste monter la mise, voilà tout.
— Tu n’es pas inquiète ? dit-il en ouvrant de grands yeux.
— Pourquoi je le serais ?
— On avait un plan parfait, Jasmine, et maintenant il y a un barrage sur la route.
— Elsbeth ? Jamais de la vie ! Si quelqu’un devait nous inquiéter, c’est la top model capricieuse. Elle rend les choses désagréables pour tout le monde. J’espère qu’elle va arrêter de geindre.
— Bon, tant que notre investissement est payé de retour…
— Notre investissement ? » répéta-t-elle, et la mâchoire volontaire de son compagnon retomba tandis qu’il détournait les yeux.
Jasmine eut un petit sourire, puis se remit à observer les convives. C’est vrai, leur plan initial avait été réduit en miettes, et la responsable était là, à claquer de ses doigts couverts de bagues comme si le serveur était sa propriété privée. Mais c’était pour le mieux. Il le fallait. Leurs vies en dépendaient.
Elle prit une longue gorgée de vin pour se conforter dans son idée, puis reprit : « On s’en tient au scénario, Connor chéri, et tout ira bien. Je vais tout arranger, comme d’habitude. En attendant, sache que la poulette eurasienne, avec ses accoutrements vieille France, nous surveille de près, alors joue les amoureux, OK ? »
Il obéit, lui adressant un sourire langoureux, et elle faillit s’y laisser prendre. Ils trinquèrent, puis rirent de bon cœur, et quand elle jeta un coup d’œil dans la direction de Claire, celle-ci avait planté ses yeux de chat dans ceux de son mari. Et l’amour qu’elle exprimait était désagréablement – douloureusement – authentique.
Jasmine soupira. Elle tuerait pour un amour comme celui-là. Sans aucune hésitation.
 
Pasha Patel se tenait à l’écart, un tablier noir par-dessus son uniforme, prête à bondir. Il fallait veiller à remplir les verres de vin, à débarrasser les mises en bouche, et trois plats devaient être servis, le tout monté et descendu par l’escalier de service, sur le côté du pont.
Tout reposait sur le timing. Tout devait être parfait. Cela n’avait pas facilité les choses que les jeunes Wynter se présentent si tard. Les repas des uns et des autres étaient à présent désynchronisés et elle voyait les hommes piaffer devant leurs assiettes, tandis qu’Indya avalait tout juste sa première bouchée.
Et à quoi Freddy jouait-il, à ignorer les appels d’Elsbeth pour qu’il lui resserve du sauvignon ? Ce gars était désespérant, on aurait dû le jeter par-dessus bord dès son premier service, calamiteux. Elle regrettait tellement leur bon vieux Gabriel…
Un sourire plaqué sur le visage, elle arracha la bouteille des mains de Freddy et courut à la table d’Elsbeth.
« Je vous ressers, madame ?
— Pas maintenant, répondit Elsbeth en saisissant sa pochette argentée, posée sur la table. Où sont les toilettes ?
— Bien sûr. Elles sont en bas, juste à l’entrée du Nemo’s Bar. »
Elle tira sa chaise pour l’aider à sortir de table et indiqua la direction. Tu n’y es pas allée tout à l’heure, pendant le cocktail, vieille chouette ? avait-elle envie de lui dire. Et en plus, maintenant, il fallait attendre qu’elle revienne pour servir le premier plat. Sergio allait faire une syncope !
Heureusement, elle ne fut pas partie longtemps et en la voyant traverser le pont pour regagner sa table, Pasha fit signe à Freddy de la suivre en cuisine pour aller chercher les plats. C’est alors qu’un incident très embarrassant se produisit.
Elsbeth s’était arrêtée à la table des Dudley-Pine et regardait Jasmine sans aménité.
« Je vous connais, dit-elle avec brusquerie. Où vous ai-je vue ? »
Jasmine rougit. « Ah non, je ne pense pas vous avoir déjà rencontrée, madame Wynter. » Elle se leva et tendit la main. « Mais c’est un immense plaisir. Je m’appelle Jasmine Dudley…
— Jasmine ? Moui, fit Elsbeth en ignorant la main tendue. Ça me dit quelque chose. D’où est-ce que je connais ce nom ? » Elle plissait ses yeux de fouine derrière ses lunettes. « Une histoire louche, j’en suis sûre…
— Je vous demande pardon ? répondit Jasmine, ahurie.
— Mmm, tout à fait louche, j’en suis sûre… » Les yeux d’Elsbeth n’étaient plus que deux fentes. « N’ayez crainte, cela me reviendra à un moment ou à un autre. »
Puis elle repartit vers sa table comme si elle ne venait pas d’insulter publiquement une passagère.
Pasha, atterrée, regarda Jasmine retomber sur sa chaise, hébétée. Elle compatissait ! Ceci était supposé être une croisière de rêve, qu’est-ce que ce dragon s’imaginait ?
Elle envoya Freddy à la cuisine, reprit le sauvignon et alla tout droit à la table de Jasmine remplir son verre à ras bord. Elle devait en avoir besoin. Pendant ce temps, Elsbeth s’était mise à se plaindre du vent.
« Il fait un froid de gueux sur ce pont. Aide-moi à mettre mon gilet, Boulder. »
Celui-ci s’exécuta, enfilant maladroitement une manche sur son bras décharné, puis l’autre, et Elsbeth se rassit finalement avec un grognement théâtral, considéra son verre vide et dit tout haut. « Il faut tuer quelqu’un pour être servie, ici ? »
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LES CORAUX S’ANIMAIENT D’ARCS-EN-CIEL DE COULEURS, de formes et de textures changeantes, sans parler des créatures ondoyantes et fabuleuses, et Claire n’en finissait pas de s’émerveiller en nageant lentement, Simon à son côté. Elle découvrait les spectaculaires poissons-perroquets et des coraux rouges, des tortues de mer vertes et des clams d’une taille fantasmagorique, et un peu partout, le célébrissime poisson-clown qui entrait et sortait des anémones. Elle aurait pu se croire transportée dans un film de Walt Disney.
Malgré son intention de tenter la plongée, Claire avait fait machine arrière au dernier moment et préféré s’en tenir à explorer les lieux avec un masque et un tuba. Elle regretta un peu de ne pas avoir été plus courageuse en voyant les Wynter et les Dudley-Pine, chargés de leur attirail, s’élancer sous la houlette de Roland.
Le yacht avait fait route durant la nuit et jeté l’ancre près d’un récif isolé. Le site était idéal pour piquer une tête, si l’on peut dire, avec ses dizaines de vasques peu profondes permettant l’exploration des coraux durs des hauts-fonds. Deux pontons flottants étaient arrimés là, l’un assez proche du bateau, l’autre plus éloigné.
Roland avait insisté pour que tous s’en tiennent au premier ponton.
« Le deuxième ponton jouxte une fosse assez abrupte, je préfère que nous restions groupés aujourd’hui, avait-il dit avant qu’ils ne sautent de la plateforme à la poupe du navire. Nous pourrons nous aventurer plus loin demain, quand nous explorerons l’incroyable Osprey Reef. »
L’Osprey Reef offrait un étalage de poissons très différents, leur avait-il expliqué avec un humour involontaire. Situé à trois cent cinquante kilomètres de Cairns, à la lisière du plateau continental, hors de vue depuis la terre, ce récif, avec son dénivelé d’un kilomètre, était le nec plus ultra, selon les termes de Roland.
« Avant toute chose, nous allons effectuer deux exercices d’orientation, juste pour nous assurer que nous sommes tous prêts pour notre objectif. »
Quelques ronchonnements étaient montés de l’assistance, mais Claire avait perçu le soulagement manifeste d’Indya. En la voyant redemander à plusieurs reprises qu’on lui montre le fonctionnement des bouteilles d’oxygène, Claire se fit la réflexion qu’elle devait être novice, contrairement à ses dires.
« Nous avons prévu une plongée à quinze-vingt mètres maximum, d’environ quarante-cinq minutes, précisa Roland. Nous ferons d’abord quelques tests entre le yacht et le premier ponton. Nous terminerons juste à l’heure pour le déjeuner. Après quoi, le bateau repartira vers un ravissant petit lagon pour l’apéritif au coucher du soleil, qui sera bien mérité, croyez-moi. J’insiste, je sais que l’endroit paraît peu profond, mais ne perdez pas de vue votre partenaire, à aucun moment.
— Je ne lâcherai pas ma chérie des yeux », assura James, attendant au bout de la plateforme de pouvoir sauter.
La jeune mariée semblait plus détendue ce matin et elle rit à ces mots, puis elle sortit un petit appareil photo bleu pour faire un selfie avec son mari avant de se mettre à l’eau maladroitement.
En les regardant s’enfoncer dans l’eau bleue et reparaître tour à tour, un pouce levé, Claire s’en voulut d’avoir privé Simon d’une vraie plongée, lui qui avait exploré les fonds marins, de l’Australie aux îles grecques. Mais il semblait heureux, à nager avec elle. Il sourit même quand elle hissa le drapeau blanc une bonne demi-heure avant la fin de la plongée.
Elle redoutait les coups de soleil. Ici, l’astre du jour était aussi implacable que le feu, et elle regrettait de ne pas avoir mis de combinaison anti-UV par-dessus son sobre maillot une pièce. Tout le monde en portait, à l’exception d’Indya, qui, avec son bikini miniature, risquait d’être encore plus grillée que Claire.
De retour sur la plateforme du yacht, Claire suggéra à Simon, tout en retirant son attirail, de faire équipe avec James pour la plongée du lendemain. « Je suis sûre que cela lui ferait plaisir, dit-elle en attrapant un drap de bain mousseux rayé bleu et blanc. Indya a l’air aussi angoissée que moi, elle préférera peut-être barboter en ma compagnie. »
Simon prit la serviette qu’elle lui tendait et s’installa, tout dégouttant d’eau, dans une chaise longue à côté d’elle. « Si tu es sûre que ça te convient, peut-être, accepta Simon. Cela m’embêterait de rater ce fameux Osprey Reef.
— Un cocktail à l’ananas ? » proposa une voix derrière eux. Pasha se pencha avec deux verres givrés, laissant apercevoir un haut de maillot de bain sous son uniforme. « N’ayez crainte, c’est sans alcool, juste une douceur rafraîchissante pour vous ravigoter. »
Ils la remercièrent en prenant les verres.
« Vous allez plonger aussi ? demanda Claire à cause du maillot.
— On peut toujours rêver, soupira Pasha. Le déjeuner sera servi sur le pont supérieur dans trente minutes. »
Elle se tourna pour contempler la mer. Et fronça les sourcils.
« Tout va bien ? » s’enquit Simon en suivant son regard. Il vit une silhouette en combinaison noire s’éloigner dans de grandes éclaboussures. « Est-ce que c’est…
— Elsbeth Wynter, oui, répondit Pasha. Elle est partie toute seule, il n’y a pas très longtemps. M. Boulder ne nage pas, alors je jette un œil pour m’assurer que tout va bien.
— Elle n’est pas supposée partir accompagnée ? » fit observer Simon.
Pasha haussa les épaules négligemment. « Vous lui dites, ou je m’en charge ? »
Elle lui fit un clin d’œil et tourna les talons.
 
Claire se renfrogna et se mit à ronchonner que tous les passagers devraient être tenus aux mêmes règles. Simon voyait les choses autrement. Le fait était qu’Elsbeth Wynter n’était pas n’importe quelle cliente. Claire devait comprendre cela, n’est-ce pas ? Elle devrait apprendre à faire le distinguo quand ils ouvriraient l’hôtel de luxe qu’elle allait diriger dans la forêt tropicale. Mme Wynter n’était pas seulement l’une des femmes les plus riches du pays, c’était l’une des plus puissantes. Il n’avait nulle envie de lui donner des ordres et de se la mettre à dos !
La situation avec sa belle-fille était déjà suffisamment délicate.
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